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Il parait qu'on s'occupe quelque part de
savoir s'il y aura un Message. La République
française a , u n e dissertalionsur
LLeess ocuurni«euuxx jy turuo"u»vceirOoiniti li«ess rluaiissoolnauss

m
tp)aoutuuièir
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contre. U y en a de constitutionnelles, de
parlementaires, d'opportunistes, de tous les,

' genres en un tnot. Au fond, l a feuille gam-
betliste ne tient pas au Message ; le moindre

I mouvement préfectoral ferait bien mieux
son affaire. Néanmoins, elle ne serait pas^
fâchée d'avoir du président du conseil quel-ques

déclarations politiques par oii 'le^
prendre. L'opposition de son patron au'
ininistère de l'intériéiir explique assez cette
envie.
Desavoir si M.Jules Simon parlera ou

non, cela n'importe qu'à M. (îambetta. S'il
="'parle, il ne dira rien ; s'il ne parle pas, ce
j;!8era de même. Que peut dire de plus un.mi-
t'j'nistre qui s'est déclaré aussi « profondé-ment

conservateur » que «. profondément
ij,^épublicain ? »,Toutest là. Le manifeste de
gfM. Jules Simon pour sa prise de possession
},du pouvoir nous a donné tout l'honini^. fté-'
giPublicains, que demandez-vous au chef du
^cabinet? Il est« profondément républicain.»
VConservateurs, douteriez-vous de lui? Il est
«profondément conservateur. » Voilà le
message en deux mots ; le message passé,;
présent et futur de M. le président,du con-seil

des ministres. Pour le reste, c'est affaire
de pure curiosité., Les amateurs de phrases
pourront regretter que M. Jules Simon n'ait
pas eu l'occasion de donner des développe-ments

nouveaux à l'antithèse: qui est le fond
de sa politique et de lui-même ; ils ne tarde-ront

pas,,pour leur consolation, à jouir;.;de
ce plaisir, M. Jules Simon n'est pas homme
à se taire longtemps. Ce qu'il eiîit dit dans nn
Dttessage, i l le dira alors, et, comme i l n'ejitj

. nen dit, on perdra peu à attendre. • 1
Assurément, si le message devait contenirj

un seul mot du;Maréchal, un de ces mots
- que le pay^ ainaerait à entendre, on y pren-
arait intérêt. Mais on sait qu'en droit cons-
iiiutionnel le message n'est que l'expression
aeia pensée collective, du cabinet. Au lieu
a une parole du Maréchal, nous aurions

i simplement un discours de M. Jules Simon.
, o^.mV^. ^" parlementarismodisent

«message d'ouverture à la pro-
. Çnnne session, et qu'on assemble -si l'on
imnVf ^^gfès pour décider cette affaire'
" v S " ^' ^o î ê humble avise8t.,que dps
S f, * profondément républi-

" imnnt.!!. P'"°"dément,conservateur »
^importent profondément peu au paysif

lécrU^rt»l"^^^?^^^'^* ParticuUer du N o rd
;^cntde Versailles^ es j o u r n a l „ . i , n u o t ;

je îous *iUG prend lé^lirâi M m
"'d'une r,n l r, ' * m.„e. unutiuoun Uil yy aa qquueleqluqesu jeoû©rs,.
«"onë motion qui serait proposée daijs la
•Pèmière séance ordinaire pour l'ajoqrtie-
Bentde la Chambré au r ' f évr i er , ra'bbhge
t m ' y arrêter sérieusement. Un 'semblalale
KûuTnement serait déplorable. I l s e r 8 î y a |
T^onstatalvond'un parti pris de la Chaûibtel
^es députés «i^ supprimer en f&it la disposi-»

^tion de la CQn8mu.tion qui fixe l'ouverture
,4e la session ordinaire, en Umite la durée
et laisse au pouvoir exécutif la libre initiative
,de la convocation des Chambres en session^
'extraordinaire.
' » S'ajourner au 1" février, ce serait ren-j
dre illusoire la prt^voyance du législateur
constituant et méconnâiti'e les prescriptions;
formelles de' la €onstitution. On comprend
que la Chambre puisse, en raison de cir-constances

particulières, n'avoir pas le
temps de traiter dans un délai de cinq mois

hftoutes les questions qui lui seront soumises;
mais la première condition, pour que le

.temps ne lui fasse pas défaut, c'est de so^
ïj,metlre à la besogne à l'heure où la Consti-'
tution lui enjoint de le faire.

,^ » INe pas commencer effeclivement les
^tr^vaux delà session le jiour où cell.e-ci.estj
'^obligatoirement ouverte, c'est rendre impqs-'
'sible l'épuiseuâent des travaux,dans un dé-lai

de cinq mois à dater du jl janvier ; c'est
mettre, en fait, obstacle à la prérogative,
•'conférée par la Constitution ad chef de l 'E -
tbt, de pouvoir prorioncer aù bout de cinq
fmois laclôture de ia session oi-dinairé ou
ilùi forcer la main pour la convocation ulté-
liXieure des Ctoaoibres en session extraordi-5
naire. >••, ;.r " '

» Il y a làijuoe atteinte grave au pouvoir
constitutionnel du Président de la Répubh-
,,que, unOisViolation ioiplicite des lois consti-;
futionnelies, une menace pour les intérêts:
publics qui souffrent toujours de la multi-plicité,

avec de rares et courtes inlertnillen-
ces seulement, des agitations parlenientaires,
des crises qui en sont tantôt le but. bîpivlôt lei
moyen. ; fn.Tn. . j

Un ajournement des travaux de la
Chambre serait aussi injustifiable en fait
qu'endroit, et la Chambre, en le volant, le
oeinislère-en^ne lectjmballant pas, assume-

i raient une respons'àbilité considérable et
donneraient une fâcheuse opinion des ten-dances

de l'opinion républicaine. »! y-
u-, • ,. -l;.r. .M

^*^;X;dSkdtl la réélection de M. le'àuo=d^A|i-
'diffrëf-Pàsquier parait aujourd'hui certaioe-
ment assurée. Mi B'uffet qui, disajt-oh, de-vait

lui être opposé, n'a jamais pëHsé à p^ô- '
«eHa candidatorij au fauteuil présidentiel
du^Sénat, malgrélèâ nombreuses sympathies i
sur lesquelles il peut compter dans la haute
Chambre. . i

attifi! iuif':'';-^'

sent remplacés ; ~ qu'il fût institué des fê-tes
nationales et qu'on clioisit de préférence

les anniversaires de la prise de la Baslille et
de l'avènement de la République au 4 sep-tembre

; — que tous les ministres des cul-tes
quelconques fussent exclus des commis-j

sions départementales de l'instruction publi-j
que, et qu'on introduisit dans la composi-tion

de ces commissions quatre membres du
conseil municipal ;—que la loi du U juillet
1872 sur le recrutement de l'armée fiil révi-sée

dans le sens de la suppression de l'en-
gagepent conditionnel d'un an ;—que l'ad-ministration

surveillât l'exécution do la loii
relative aux manifestations extérieures des!
cultes dans les villes où i l existe plusieurs
cultes reconnus-; — qu'il fût accordé une
indemnité aux prévenus et déténus reconnus
innocents ; — qu'il fût accordé une amnistie
générale comprenant tous les délits politi-ques

el de presse commis depuis le 4 sep-tembre
1870; — qu'on autorisât la réou-verture
des cercles ouvriers ; — enfin, que

les séances de tous les corps élus fussent ren-dues
publiques, -.vj?: ai'..i-j;

Le J o u r n a l des Drfôatt annonce qu'un dé-cret
du Président de la'République a dé

claré nulles toutes ces déUbérations illé
gales, prisés malgré l'opposition du préfet.

daroies dans la nuit du,30 au 31 décembre,
et amené ici où i l est retenu prisonnier. M,
Deschanges est poursuivi pour banqueroute
frauduleuse. Le chiffre du passif se monte à
1,400,000 francs. Son élude était vendue
(Jepuis plus do trois mois, et les créanciers
savaient parfaitement que cet honnête no-taire

les avait trompés ; mais Longuyon élant
un pays irès-avancé, personne n'avait osé
attacher le grelot. ».•••-,
i,,-,» Par suite de cet événement, un grand
nombre de petites gens tombent dans la mi-sère,

la plupart des dépositaires étant des
ouvriers, des vieillards, etc., qui avaient foi
^çfïlA démocratie de M, Deschanges. »

* «

;i,,^ieus^m|)nt; fidèle; aux' grands -exemples
g.ye son père lui a légués, M. Henri Schnei-der

vient de prendre une mesure qui fait
faire un grand pas à la questiondes retrai-tes

pour la classe ouvrière, U a, annoncé à
ses ouvriers, à l'occasiop du 1" janvier, qu'à
l'avenir l'àdaiinistration de l'usine du Creu-
zot effectuerait, sans aucune retenue sur le^
salaire, un versement pour Chaque ouvrier j
et chaque employé à la caisse des recettes de!
l'Etat, dâjis des proportions qui assurent à
tous une retraite convenable. M.Schneider
a d'autant plus de ftlérîto d'avoir littérale-ment

inaugur^ftesystèmeîque l'intensité de
la crise métallurgique ne diminue malheu-
reusepamt pa&#.t a i s r x h n s i v A '

*^*;0n.lit bans le Figaro:

•« Dernièrement un jeune magistrat, mil-lionnaire
et père de famille, en outre d'une

dévotion austère^faisait pes ving^^^
réglementaires.', ;* " " ,v , V . .'V.

» Parmi les ordres qu'il reçut un jour,
quel ne fut pas son étonnement d'être com-mandé

pour paraître comme figurant dans
l'opéra àeFauil! ' ' ' '" " " i

., ... • uuin'h i c M e i m fuoT «Itfiooài
i9f, Un autre journal dit à ce sujet: <i3)l euo

« Nous appellerons l'attenfion du'tnihïs-
tre de la guerre sur ce fait, qui est en con-tradiction

formelle avec une circulaire de M . |
le général de Cissey. A la suite de l'incendie
du théâtre des Arts, à Rouen, qui avait fait
plusieurs victimes parmi les soldats envoyés
comme figurants, une circulaire ministériel-le,

réclamée par la conscience publique, a
prescrit de ne plus,choisir pour cet étrange
s^ryi.^e q||ed^ hommes (J ê borip^iVo^nté. »

iOn lit dans le T i n t a m a r r e àu 2 janvier :

, s^-jj C'est le premier de l'an , mignonne,
moi<? Je suis prêt à combler tes voeux.
bbO'j'. A tes désirs je m'abandonne,
f-sl Quand je saurai co que lu veux.
} . . ,,.QuQ faudra-t-il que je le donne ?

Veui-tu quelques chiffons soyeux ?
i ii'f A des journaux vraiment joyeux

i .Préfères-tu que je t'abonne ?
'"^'^ V̂eux-tu des livrée, mon trésor?
' . J'en ai de tout chamarrés d'or.

Choisis dans ma bibliothèque !

Veux-tu poser pour nos portraits?
« N o n . . . dit la fille, j e voudrais' «
» Voir g u i l l o t i n e r un év... / • ^'

: Commencez-vous à sentir.),^ biea-ôlre
moral » de la RépubUque U .aypïBl noU «

«
-^bnolm
-iJOilJll!) I

•

\hhO

ifinoî
Par dés voeux exclusivement illégaux, lej

conseil d'arrondissement de Lyon avait de-|
pQpndé :

,V; Que les employés bonaparfistes qui
avaient servi sous le précéder^t gouverne-ment,

et qui S'Ont encore en fohctions, fus-

1 91 iifsve il m m ,non or> oe?. au 39ïfi «....-v..", s
Une feuille satirique : l a £M«efdit«ê/pî]-

blie un dessin qui représente M. Jules S i -mon
et M. Gambelta, vêtus (faut-il dire

vêtus?) en athlètes et se disputant à qui
fera,les tours les plus forts. M. Gambelta,
déjà las, regarde d'un oeil d'envie M. Jules
Simon, qui, soulevant à bras tendus un
poids énorme isur lequel on lit : o p p o r l u n i s'
m e , parade pour le public et, d'un ton dé-i
gagé, presque méjirisant, lance à M. Gain-
betta un p e u h ! qui montre que l'opportu-nisme

hé pèse pas lourd entré l'es inains du
- président du conseil. . • '
Kiu. Cesont les bagatelles de la porte, èit'la'i
ifqule peut en rir.e; mais gare au drame de'
lafin. Le Génois voudra prendre sa revttn-'
che sur le simonien, et, puisqu'il s'agits
d'athlètes, nous verrons qui finira par « rou-l
| e r » l'autre. - î

• • •

On écrit de Briey (Moselle) •

LESiGOU^ERNEMENTS GAyCHEf
MO:) :. _^ - . l ' A Tf':'

Up jaurnal de gaiiche vient, h l'occasion
du ("janvier, de nous égayer d'une bonne
plaisanterie. Elle "serait, sans doute, plus à
propos au mardi gras qu'au jour de l'an,
mais enfin, on fait ce qu'on peut. Le jour-nal

très-républicain les Droite de l'Homme a
eu l'idée d'offrir en ce jour à ses lecteurs, à
la pacé d'honneur, en fête du journal, un
exemplaire du fameux calendrier républi-
>cain de 92, cette oeuvre admirable qui, à
l'avènement de la vraie République, rem-placera

le calendrier grégorien et sa liste de
saints et do saintes, de prophètes et de mar-tyrs.

: \'-- •]•:,:{,•• ,V i,i ll£.t;r .1
On sait que parmi toutes'les « bêtises »

(un mot de M. Berlin l'aîné) dont se rendit
coupable la République de 92, cette tenta-tive

inepte est une des plus fortes. Les pères
:dé 92, les « Titans, » comme dit M. Louis
Blanc, quand môme ils auraient été majorité
des gens honorables, épris du bien public,
>iéclairés et instruits, des réformateurs sin-cères

et intelligents, auraient eu sur les
bras une lourde besogne. En pareille cir-constance,

des hommes simplement pour-vus
du bon sens le plus vulgaire, des An- '

glais ou des Américains, par exemple, se
seraient gardés de heurter inutilement et
puérilement les usages, la vie quotidienne
du peuple.

; Nous nous plaçons au point de vue hu-main,
et non au point de vue religieux. Eh

bien 1 môme dans cet ordre d'idées « laï-ques,
» ils se seraient abstenus de mettre

tout le monde contre eux en' contrariant
toulie monde; de supprimer les souvenirs,
fies traditions, les légendes si l'on veut, les
fêtes et les usages sacrés et touchaats^ioiua
rappellent les anniversaires du calendrier.



Les solennels imbéciles de 92 firent l'im-mense
niaiserie de méconnaître celle vérité

banale, el ils rédigèrent la calembredaine
appelée calendrier républicain. C'est cette
manifestation que les Droits de l ' H o m m e cé-lèbrent.

Ils nous avertissent ainsi de ce qui
nous attend si d'autres gouvernements plus
avancés succèdent au gouvernement de
gauche actuel, lorsqu'il sera qualifié de bo-napartiste

el de clérical. Nous avions déjà
le sous-secrétaire d'Etal sur lequel on dis-cute

par commmiqués pour savoir s'il a fait,
oui ou non, un peu partie de la Commune ;
le chef du bureau de la presse révoqué
comme préfet impossible et dangereux par
le ministre républicain Picard. Nous au-rons,

si les voeux des vrais républicains
s'accomplissent, le calendrier de l'an I. Non-
seulement le journal les D r o i t s de ÏHomméV-
mais le Rappel, journal ministériel, s'en ser-rent

déjà quotidiennement en dépit delà loi".""
Ce sera charmant. Il faudra, pour en ins-truire

les populations, engager le professeurs^
de M. Jourdain ; cela pourra donner lieu
un petit manuel intitulé: le Bourgeois jaco-b
i n , pour faire pendant au Bourgeois gentil-homme.

« Quand vous célébrerez en famille la
» Saint-Sylvestre, dira le professeur, que
» croyez-Vous que vous faites ? —Eh I dira
» M. Jourdain sans-culotte (il ne s'agiraj
» plus de porter sur ses hauts de chaussesi
» les fleurs en-haut ou en-bas), je célè-'
» bre la Saint-Sylvestre. — Point du tout,
» vous célébrez la fête appelée G r a n i t (voir
» le calendrier républicain). — Vous vou-
» lez tourner à la ci-devant marquise Dori-
» mène un compliment sur sa fête.
* Fort bien, quelle en est la date ?— Lei

» 45 janvier.—Fort bien encore. Il vous
» faut donc la saluer du doux nom de v a c h e .,
» Voyez toujours le calendrier des,pères de*
» 92. Et que sera-ce Iprsqye vous appren-î
» drez que saint Thimôthée se dit en répu-'
» blicain t a u r e a u ; le mardis gras, lièvre ; les
» Cendres, guèdre;là mi-carême, iTiouron ;
» la Passion, cajpt7/oire; le jeudi précédent,;
» thon, et le vendredi, pissenlit ; que les Ra-
» meaux se prononcent poule ; Pâques, cftar-
» m e ; la Pentecôte, l u z e r n e ; l'Assomption,
» l a p i n ; \a Toussaint, »ai«'/î$ ; la fête des-
» Morts, que les Parisiens célèbrent avec
» tant de recueillement, mâcre. El Noël, la
» fête du monde chrélien.toul entier, la fête;
» desmères el des enfants, s'appelle, en ré-i
» publicain, dudoux, poétique et religieux
p nom de chien ! »

« Oh! s'écriera M.Jourdain, profondé-i
» ment républicain el profondément enthou-
» siasmé, les belles choses, les belles cho-
» ses ! Mon père et ma mère, que je vous en
» veux dé ne m'àvoir pas donné l'insfruc-
» tion laïque, gratuite et obligatoire. » E l c ,
etc.
Nous nous en tiendrons là. Nous ne pou-vons

que répéter le mot de M. Berlin aîné
sur la Révolution : «On sait combien c'était
» odieux, on ne sait pas assez combien c'é-
» tait bêle. » [Le Frmçais.)

Quant h la commission internationale et à
la gendarmerie ou corps auxiliaire,Musurus-
Pacha s'est exprimé ainsi :

« Jamais mon gouvernement ne consen-tira
à celle humiliation. »

Lord Derby ayant fait remarquer que
c'était bien mal reconnaître les services de
l'Angleterre à la Turquie, M tisurus-Pacha
s'est levé, el, serrant la main du ministre
anglais :

« La question entre la Gratide-Brelfigne
et la Turquie n'est pas enjeu ; je suis même
chargé de proposer de nouveau un délai
d'un an à l'expiration duquel la conférence
pourrait se réunir encore, si les réformes ne
sont pas en bonne voie. Hors de là, je n'ai,
plus rien à dire h Votre Seigneurie. »

Et là-dessus l'ambassadeur est sorti sans
ajouter un mot.

L'armée russe duSud.

Un fait nouveau, sans' précédent en Rus-sie,
se manifesterait dans l'armée russe du

Sud : des actes nombreux d'indiscipline.
Tous les jours, dit une feuille, on voit partir
du camp trois ou quatre wagons remplis de
soldats sans armes et garrottés. Ces faits,
qu'expliqueraient les souffrances et les pri-vations

attribuées par les soldats à l'incurie
et à l'improbité de leurs chefs, ne doivent
pourtant pas être admis trop facilement. Ils
nous sont transmis par la Dyennik Polsky,ûe
Lespol, el on sait combien cette feuille est
dévouée aux principaux meneurs du parti
indépendant polonais.

On lit dans le B u l l e t i n de l a Réunion des
officiers :

« En présence delà pénurie des sous-of-ficiers,
l'autorité mihlaire prussienne a ap-pelé

ratlention des jeunes gens, sur les Eco-j
les de sous-officiers de Postdam , Jûlich.j
Biebrich et Weisenfels. On les avertit que,'
dans ces Ecoles, ils reçoivent non-seulemenl
uneéducation militaire complète, mais en-core

l'inslruction nécessaire pour devenir
feldwebél (sergent-major) el pour occuper les
emplois civils qui leur sont réservés. L'en-trée

de ces Ecoles est assurée aux volontai-res
qui ont plus de dix-sept ans el moins de

vingt ans, el qui s'engagent à servir encore
quatre ans dans l'armée active, après avoir
subi les examens de sortie. >- .,

L a question d'Orient remise à u n a n .

M usurus-Pacha vient d'avoir une longue
entrevue avec lord Derby. L'ambassadeur
ottoman a été chargé par Midhal-Pacha de
déclarer que si réellement les puissances sont
disposées à aider la Turquie dans l'oeuvre de
régénération récemment entreprise, la Su-blime-

Porte permettra d'introduire dans sa
constitution foules les innovations compa-tibles

avec l'intégrité de l'empire. Par con-séquent,
un projet spécial de réformes est

superflu.

Nous lisons dans le P a l l Mail q n e le gou-verneur
d'Odessa a ordonné aux manufac-tures

de Toula la construction de casernes
portatives en fer pour 40,000 hommes. Ces
casernes seraient destinées aux troupes en-voyées

vers le Prulh.

Les journaux américains annoncent pour
le mois de novembre la réunion à New-York
du quatrième congrès protestant. Le congrès
sera présidé par le docteur Potier, évêquo
protestant de New-York, 1 s".u- i - a

LES RÉPUBLICAINS AUX ETATS-UNIS.

Les Etals-Unis donnent en ce moment au monde
un curieux spectacle. La force y prime le droit
dans toute sa brutalité. On y jongle avec la Cons-titution

, avec le suffrage universel, avec la loi,
sans le moindre scrupule, avec un cynisme ef-fronté

, qui fait douter du sens moral do ce pays
tant vanté pour son fier républicanisme et.sa puis-,
santé démocratie.'
Aujourd'hui même, dans la Louisiane, h la Nou-velle-

Orléans, le parti républicain et le parti dé-mocrate
vont installer chacun un gouverneur et

une législature : le gouverneur et la législature des
blancs, le gouverneur et la législature des noirs.
Malheureusement pour le parti démocrate, M.

Kellogg, ?on adversaire, a pour lui fa possession
de fait* Il est installé dans la maison d'Elat; qu'il
a fait barricader. 11 n'y laissera pénétrer que les
députés munis du certificat d'un bureau électoral
de sa création, qui n'en accorde qu'aux candidats
républicains.
William-Pilt-Kellogg était un méchant avocat

sans clients de l'Illinois ; il était allé chercher for-tune
en Louisiane et était arrivé à la Nouvelle-

Orléans avec un sac de nuit, mais il avait le genre
d'éloquence qui séduit les nègres. Leurs voles lui
ouvrirent les portes du Sénat. Il conquit à Was-hington

la rconfianco des républicains.
La place de gouverneur de la Louisiane devint

vacante. Un traitement de 40,000 francs par an y
est attaché.

Puis, à côté du traitement, il y a les réquisitions,
le patronage, les dons, qui rapportent le double.

Cette situation tenta l'ambition et la cupidité
de Kellogg, qui avait pour concurrent le général
Mac-Enery, né,en Louisiane, riche et considéré.
Il réussit à la conquérir. Gomment î C'est un épi-sode

qui mérite d'être raconté dans ses principaux
détails. Aujourd'hui., bornons-nous h dire qu'il
emploie pour la conserver des procédés du genre
de ceux qui l'ont aidé à s'en emparer.
Voicicopendant, à titre d'échantillon, un frag-ment

de conversation de William-Pitt-Kellogg avec
Hepworth Dixon qui visitait la Nouvelle-Orléans.
Kellogg demandait à Dixon s'il avait vu les Cham-bres.

Dixoû à son tour demanda à Kellogg si la Cham-bre
basse était Une Assetnblée légale.

. Non, répotidit Kellogg, en souriant, jP^sp-

core. Il nous faut lo nombre légal; et c'est là
précisément qu'est la difficulté. Nos conseillers
assurent que cinquante-quatre membres suffisent;
mais les usages eu exigent cinquante-sept. Jusqu i>
ce que la question ait été décidée juridiquement,
nous nous abstenons. ;
— Avez-vous cinquante-quatre membres?
— Non, seulement cinquante-trois. Le président

Hahn a admis à siéger trois candidats dont les pou-voirs
n'ont pas été vérifiés par le bureau.

C'est un tort, l'Assemblée, n'étant pas en nom-bre,
n'a le droit d'admettre personne dans son sein.

— Pas même d'élire son président ?
— Certainement. Tous ses actes sont illégaux.

Je n'en ai sanctionné aucun.
Pourquoi laisser la Chambre se réunir, délibérer,

publier des comptes-rendus, comme si elle était-^
une législature légale?
— Je n'y puis rien. Nos adversaires sont riches,

et nous sommes pauvres. Les partisans do Mac-
Enery, mon concurrent pour la place de gouver-neur,

tous gens riches, peuvent se passer de solde ;
les nôtres, tous pauvres, en ont absolument besoin.
Si nous n'avions un prétexte pour leur allouer
quinze francs par jour, ils ne pourraieùt rester à la
Nouvelle-Orléans.

En moins de huit jours, trente sur cinquante
auraient disparu. Je leur permets de s'assembler,
de délibérer sur des choses indifférentes et de
toucher leur traitement ; mais je leur défends de
s'occuper, jusqu'à nouvel ordre, d'affaires sérieu-ses.

:
La tenue de celte Chambre basse était moins

sérieuse encore que les affaires qu'on lui permet-tait
de discuter. Dixon, qui l'avait visitée, avant de

pénétrer dans le cabinet de Kellogg, s'y était
trouvé dans une atmosphère écoeurante. Quelques
députés nègres fumaient et so dandinaient sur
leurs fauteuils.

Cinq ou six membres parlaient tous à la fois, et
s'accusaient mutuellement de mensonge et do four-berie.

Ces cris se croisaient : « A l'ordre, monsieur
le président, voulez-vous vous taire, vilain nègre. »

Le président Michel Hahn expliquant cette scène
à Dixon, lui dit : « Vous êtes étonné qu'il soit per-mis

de fumer à laChambre. Sachez bien que c'est
par mon autorisation. Le règlement s'y oppose.
Mais comment pourrais-je le faire exécuter ? Chi-quer

n'est pas défendu, et cepjendant n'est-ce pas
plus dégoûtant encore? Le règlement est une lettre
morte. Les nègres ne peuvent se dispenser dé chi-quer

et de fumer.
— Pourquoi ne fument-ils pas dans d'autre J

salles ?
— Vous croyez que c'est facile. Permettez-mo|

de vous dire que, bien loin d'être facile, c'est abso-?
fument impossible.
— Pourquoi?
— Parce que je ne puis permettre à un seul;

membre de quitter sa place. Vous voyez que mné
ne sommes tout juste qu'en nombre légal. Qu'ut^
membre s'absente, et nous ne pouvons délibérer. '

On vient de voir que Hahn se flattait, quand il
disailqu'il était tout juste en nombre, légal : Kel-logg

ne partageait-pas cette opinion.
M. Kellogg attendit, dans cette siiuiilion, h-a imà

recrues qu'il lui fallait pour que In législalure qu'ii
ayait fabriquée se trouvât en nombre, qu'elle pût
fonctionner, délibérer et légiférer légalement, eÉ
que lui-même pût être sérieusement gouverneur
de la Louisiane. ,

Ce jour bienheureux arriva enfin, et Kelloggl
trouve la situation si agréable qu;il tente de?yj
maintenir par les procédés qui lui ont déjà réussi
pour y arriver.
C'est ce qui fait qu'aujourd'hui même, le parti dé-mocrate

opposant enfin gouverneur à gouverneur,,
législature à législature, il y aura à la Nouvelle^
Oriéans des pouvoirs publics eh double, comme au*
théâtre pour les emplois importants. ' - |
Où ira siéger la législature rivale avec le gouVér^

neur qu'elle aura nommé ?
C'est ce que nous apprendront les prochains

courriers de la Louisiane. (Le Soleil.)

22 janvier courant, h 4 liouros du soir h V re"'^
consigner, sur un registre h ce destiné i,., de
tous requérants sur l'acquisilion que la v-'!i''^'l»
Saumur so propose do faire de terrains nt <le
tructions, appartenant à M. Vojsin-Châtean ('^°'>s-
Yvon, dans le but de conslruiro une écol
munale dans lo quartier des Ponts.

Les plans sont déposés au secrétariat do 1

C l i r o ï ï i p e l o c a l e e l é e F ê u e s î.

^Hàel-de-Ville de Saumur, le 6 janvier Z*?.,""''
Le Maire, LECOY. '

M.Lecoq, professeur de cinquième
sixième au collège communal de s-m
vient, par arrêté du 28 décembre der"^"^'
d'être nommé oiTicier d'Académie. Or"'^'^'
que M. Lecoq est notre compatriote et'
depuis trente ans i l n'a pas cessé de nr f
ser dans le môme établissemenl.

VILIE DE SAtJMUR.

A v i s a d m l x i l s t r a t l f.

Le Maire de la ville de Saumur informe ses con-citoyens
que , .conformément à l'arrêté de M. le

Soiis-Préfet de Saumur, en date du 3 janvier 1877,
une enquête de commodo el iticommodo sera ouverte
au secrétariat de la Mairie de Saumur, à partir
du lundi 15 janvier courant, à 10 heures du matin,
sera continuée les jours suivants, de 10 heures
du matin à 4 heures du soir, et sera close le lundi

M. l ÎIIUPPART ET NOS CHEMINS DE m
DÉPARTEMENTADX. "

On lit dans le Mouvement financier :
« .M. Philipparl est retourné en

son pays natal, où de nombreuses ( U m i A ,
de faillites pleuvenl sur lui el sur les,eni|,
prises financières qu'il dirige, notammjJ
contre la Société des Bassins houillers.

» Depuis longtemps, à celle piace.noB
avions laissé entrevoir, à mois couverij
l'orage qui grondait au-dessus du financit,
belge. L'orage a éclaté, et la tourmentej
emporté M.Philipparl. Les déclarationsqu'j
a faites à. l'assemblée générale exlraordinaii,
tenue à Bruxelles le 23 décembre ne
plus de doutes :

» — Ce n'est pas une crise, a dit M,
lippart, c'est la ruine complète, la siluaiii'
est perdue. Nous ne luttons plus quepom
obtenir une liquidation dirigée par nous,

» Mais, en présence de la persislantt
des demandes en faillite el des faits eut
mêmes, nous doutons fort que cette suprém
consolation lui soit dévolue.

» Pour la seconde fois, M. Philipparlesl
ruiné, et avec lui que de ruines il a,
traîne \ »

Nous lisons également dans r/nd6peiià
d ' I n d r e - e t - L o i r e :

à L' illustre » Philipparl est bien m
lade. Quelques actionnaires mal endurafit
le poursuivent, et i l est fort possible qu'ai
moment où nous mettons sous presse,!
faillite du financier belge ait été prononci
par les tribunaux de son pays.

» M. Philipparl entraînerait avec lui dMi
sa chute les innombrables compagnies d»
lesquelles les « gogos » de notre lerapsoii
jeté naïvement leurs économies. Etdireqii!
si demain un nouveau faiseur financiers
tait d'une boite à surprises, i l se trouver»
encore d'innombrables imbéciles pourgote
ses réclames !

» Espérons que notre département nés»
point touché par ce désastre financier,!
ne peut manquer de prendre les plusgrat
proportions.

» La « question Philipparl » intéressf
un autre point de vue le département d'il
dre-el-Loire. M.Philipparl était i l j a j;
ou neuf mois le principal, pour ne pas 4
l'unique acfionnaire de la Compagnie *
Vendée. Il a cédé ses actions à la Goaif
gnie d'Orléans , qui ne demanderai'f!
mieux que de devenir propriétaire d«î
gnes appartenant à la Vendée. Il ^
même un traité de cession de la Ven*
la Compagnie d'Orléans, mais ce trai'^'
tend dépuis de longs mois dans lesca*
du ministère; la Chambre des dépul^^'
fuse de lui donner l'approbation qui
nécessaire.

» On peut dès lors se demander ceq" Î
devenir la Compagnie de la Vendée.qu''"'
'près les renseignemertls fournis réce»"',
par le Temps, est loin de faire ses''|
comme l'on dit ordinairement, et q"' ,
rail besoin d'un puissatït concours'"''
cier. .j

» II y a là nn point obscur auquell^''
lite Philippafl donne une importance "Ij
dérâblew Ndt^e département est, en.J.
particulièrement intéressé à lo prosp f̂"
la Compagnie de la Vendée. . .j,
i» Or, cette prospérité est comprof'^i

jourd'hui par suite de l'enlôtement »f
quel certaines personnalités rem"»"'^,;
la Chambre des députés repoussent l^jj
jets proposés par le gouvernement o".
but do venir au secours de laCofflp<„
la Vendée. Les atermoiements et les "jj j
que nous signalons servent prohaD'^J
certains intérêts privés ou électorau^' ,
ces considérations essentiellement seC'
res ne peuvent raisonnablement e»"^'



'de
ne (je compte lorsque les intérêts niojours

IfriéDarlement sont en jeu. "
A l'égard de la ligne de T o m t k .Montlu-

n lasiUialionestdiïrérento, M. Philipparl
Vêlait devenu.le propriétaire et i l l'a reven-
^ à la C" d'Orléans. Mais i l s'est réservé
il"droit de la construire; en d'autres ter4
les la C" achète à M. Philipparl « l a l i g ne
construite à r a i s o n de 125,000 /r. par kilomè-

^ M. Philipparl a lui-môme rétrocédé la
construction de la ligne à des entrepre-neurs

fort honorables d'ailleurs, MM. Borni.,
Mais il est évident que M. Piiiiipparl esl
•pgogé vis-à-vis de la C' d'Orléans, puis-;
* que MM. Barni ne sont que ses sous-entrej

»Ceci poséTo^l peul et l'on doit? dans Vin-
lérêt de l'arrondissement de Loches, se de-

nnundefce qui arriverait si M., Philippar
vpnait à être déclaré en tàillite par les Iribu-
naux belges.

» N'en résulferait-il pas un nouveau re-j
tard dans la construction de la ligne que le
Lochois attend avec tant d'impatience et qui

'W a l t àêpms longtemps terminée isâns l'op-position
maladroite de certaines influences ?

» Nous voulons croire que cette questioh,
'dont l'importance n'échappera 5 personne,
attirera l'attention de nos représentants au
Sénat el à la Chambre des députés. Il est
impossible que les inquiétudes dont nous
sommes l'écho fidèle ne soient pas promple-
raent calmées par une déclaration explicite
ou par une mesure législative véritablement
sérieuse.»

THÉÂTRE DE SAUMUR.

Nous rappelons ce que nous annoncions
hier à la hâte : c'est m e r c r e d i prochain et non
lundi qu'aura lieu la représentation du
Bornan d'un j e u n e homme p a u v r e , avec le con-cours

de M, Chavannes. La pièce d'Octave '
Feuillet vient d'être jouée plusieurs fois à'
Angers, où elle a obtenu un immense succès
d'interprétation. La représentation qui en
sera donnée mercredi sur notre scène ne
sera pas moins brillante, el les amateurs de
spectacle ne voudront pas manquer d'y as-sister.

Dans notre prochain nuniéi"o, nous re-parlerons
de cette soirée et donnerons les

appréciations de nos confrères angevins sur
le talent de M. Chavannes, le sympathique
artiste-directeur, qui joue d'une faconisi re-îi
marquftble le.rôle de Maxime Odio't dans lesi
R o m a n d'un j e u n e homme p a u v r e . *

La place de directeur au Grand-Théâtre
de Lyon est actuellement vacante. Parmi les
candidats, fort nonibreux, quila sollicitent,
nous voyons figurer M. Marck, directeur
actuel du théâtre de Lille, ancien directeur
des théâtres de Nancy, Strasbourg et Ang^s.

Nous lisons dans l'iEtoi/e d'Angers :
« Noslecteursserappellent qu'il y a deux

mois le bruit d'une guérison miraculeuse,,
accomplie à Lourdes,, s'était répandu dans
le public. II s'agis,sait d'un homme muet et
paralysé qiii disait avoir recouvré l'usage,
de la parole et densesmembres. 0es doutes
sérieux s'étant élevés à ce sujet peu de
jours après, l'autorité diocésaine.presqriviiî
une em^uêlé, à laquelle findividii'^ ehi quteS2
tion jugea à propos de se soustraire parla.
luite. •" ^

» A la suite de cettedisparition;, l'attloritô
diocésaine avertit la justice en la priant
d'instruire .l'affaire. Les recherches ontdHUt
leur succès, et nous apprenons que Joseplfei
Rivière vient d'être écroué^.^ Ja prisç>,n d«

» On conçoit dès lors que nous n'ayons
pas à nous prononcer sur une question dont
la justice est saisie. Mais ce que nous tenons-
â constater, c'est que, d'une part, la Se^^
maine religieuse du diocèse avait dès le
principe, fait toutes ses réservés sur la vé-rité

des faits relatés, et que, à'iàutre part,
l'autorité ecclésiastique ne pouvant, par
suite de la disparition de l'individu, con-trôler

la réalité des faits, a été la pretaière à
demander à la justice que la lumière se ftf.'
sur une affaire qui avait ému l'opinion pu^j
bhque. » . . :, ; ^ ,

Nous donnerons de nouveauxd^ail8'<iWl
notre prochain numéro.

fa question des dragages de la Basse-
^-AT^V^^^voirune solution plus rapide,
|race âla sollicitude de M. le ministre des
travaux publics.

Dans uni! Ictlro adressée à M. le préfet do
la.^ Loiro-Inférieuro, M. Christophlo formule
ainsi qu'il suit sa décision :

« Le projet pirésonlé par MM. les ingé-t
nieurs est la continuation des dragages faits
depuis longtemps dans le lit du fleuve ; i l
n'en dilTèreque par l'importance des tra-vaux

à exécuter. La dépense annuelle a été
jus(]u'à ce jour de 50 h 60,000 fr., MM. les
ingénieurs proposent de la portera 200.000
fr. au moins, pendant cinq ans, et même à
400,000 fr. au besoin.

» La- dépense à faire pondant cette pé-riode
serait d'un million, et pourrait être

portée à deux millions. •
f co'rfseil supérieur dos travaux publics
;.i?.Wmplé(eûieh( approuvé ]os projets qui lui
ont été présentés ; i l a ajouté, en outre, qu'il
y avait lieu d'attacher une valeur particu-lière

aux motifs déduits à l'appui des dra-•
gages, en tout.co qui constituait une e x p é -rience

dont les résultats peuvent être d'une
grande ntiUté pour les solutions ultérieu-res

du problème de l'amélioration do la
Basse-Loire.

>> Toutes lés choses demeurant d'ailleurs
réservées dahs l'état où elles se trouvent, en!
vertu de la décision minisiérielle du 29 mai'
1876,1e conseil a émis l'avis qu'il y avait
lieu d'approuver le projet présenté par MM.
les ingénieurs.

» Par décision de ce jour, j ' ai adopté de;
tous points l'avis du conseil. Aussitôt après
le vole du budget de i 877, je vous ouvrirai
un crédit de200,000 fr. pour entreprendre,
l'année prochaine, les dragages dont il s'a-git,

ainsi que j'en ài pris l'engagement for-
_meL j>^_ :.._w/-,(i^.«;:.Ga,ns(rttc<eur.)

On lit dans la C h r o n i q u e de Fougères :

Mardi, vers 5 heures 25 du soir, au pas-,
^sàge à niveau de Quincampoix, en la com-mune

de Bàlazé, un coup de fusil fut tiré
sur le trairt^#*SP,;'se dirigeant sur Fougè-res.

•• '• "/* •'• ' •' • -
Les projectiles atteignirent la vigie du.

serre-frein,.le sieur Grimaud, qui heureuse^
ment né s'y trouvait pas en ce moment.
"On a découvert l'auteur de cet acte bien
coupable : c'«st un nommé Jean Bressin, âgé
d'une vingtaine d'années, domesliqiie au
village de Roùet, en Balazé. Il esl entre les
. mains de la justice. " j ?i'oi iti

Le Sous-Préfet de l'arrondissement de
Saumur a l'honneur de faire connaître au
public que ses bureaux sont ouverts, les di-manches

et têtes exceptés, de 9 heures du
matin à onze heures, et de 1 heure à 4 heu-res

du soir.

P u b l i c a t i o n s de ïiiarîage.,jgj,^, ,

Théophilo Desvaux, carrier, de Monlsoréau,[',eti
Sophie Froger, domestique, do Saumur. i
Olément-Pierre Drouet, bijoutier, de Saumwi,|

el Marie FreSneau, couturière, ûiêiiia ville.
Eugène-Louis David, tonnelier, d'Allonnes, ett

Ei^ilioXIochard, domestique, de Saumur. ^
f Edouard Hèisler, chauffeur, de S£iumUr','ét José-phine

Ledeuil, couturière, même ville,

i b h m m ' i h i i l s d i v e r s.

,^*'f*'"*;yfeRIBLÉ INCENDIE A MOULINS.

Mercredi matin, les voyageurs arrivant de
Mouhns à Paris, avec un retard de plus
d'une heure, racontaient une terrible péri-,
pétie de leur voyage. A quelque distance de)
Moulins le train fut tout à coup arrêté par'
un incendie considérable que la violejjce
du vent, soufflant en tempête, rendait plus ,
terrible'encore;- Il ne fallait pas songerai;
arrêter les progrès d'un sinistre qui devait'
réduire en cendrfis tout un village, mai^^'
seulement arrêter ses efforts. A la hâte on»
fitaatourdu passage à niveau un.remblais^
de terre pour empêcher les flammes, pous-sées

parle vent, de traverser la voie et
d'atteindre la parfie du village située de l'au-tre

côté, Là, soixante maisons étaient ipeça-
cées. , "*, '1
- - A ce moment, le train de iÏParis arrivait;:
lés mécaniciens, à la vue du sinistre (leâ^
flammes léchaient littéralemenl la voie), ser^
rèrent les freins et suspendirent la marche

• • . • • i«

du train. Ils s'arrêtèrent à quelques mètres
de l'incendie. Que faire? Porter secours était
inuUlo, la part du' feu était faite et aucune
puissance humaine ne pouvait lutter contre
la violence du venl. qui projetait à plusieurs
centaines do mètres jusqu'à des poutres en-flammées.

Le conducteur du train descendit, fil fer-mer
avec soin les portières des wagons el

lover les glaces ; puis, ordonnant de chauf-fer
à toute vapeur, le train passa comme

l'éclair au milieu dos flammes. Il s'agissait
d'empêcher les fliinunèchos de pénétrer dans
les voitures ou le fou d'atteindre les boiser
ries. :.b I

A (]uelque§^,cents mètres, le train s'arrêta
de nouveau, et, après un examen des voi-tures

et la constatation du passage sans ac-
^cident, le chef de train donna de nouveau le
signal du départ.

A ce moment, la maisonnette du gardien
du passage à niveau, située du côté du vil-lage

que l'on voulait préserver^ ^tait atteinte
par les flammes. Le village ne devait pas
longtemps attendre le même sort.

Le spectacle était plein d'horreur et d'é- •
pouvante. Les paysans, affolés, déménageant
en toute hâte et poussant devant eux le b é - '
tail et les charrettes chargées de meubles,
éclairés parles lueurs sinistres de l'incendie,
semblaient, dans la nuil sombre, comme un
coin de l'enfer. •

Que de ruines^ au lever du jour ; que de
ruines et que de misères !

La première dépêche de Moulins, 3 jan-vier,
était ainsi conçue :

« Un terrible incendie a éclate dans le
faubourg de Moulins (Allier). 60 granges,
40 écuries et 45 maisons d'habitation ont
été brûlées. Le ministre de l'intérieur a reçu
des demandes de secours. »

Il est un propriétaire qui n'a pas de phance. ;
Jusqu'à présent, ce qui l'avait empêché de louer

son deuxième étage de la, rue pharlot,. c'est que
ses.cheminées fumaient. '
Hier enfin, un monsieur demandé à visiter l'aj)-

partement. , ,j,u.iiVBHD .M^'i'.«Jt-ir^'-uj
11 l'accompagne lui-mênje;.- . • o m

"•bfu- Vos cheminées fument-elles toujours? Jê^"
mande le visiteur. .
, —Non, plus du tout, vous poBveilouer en loute
•confiance. • ' . • ','

Pas même un peu, 15... bien vrai 7.,, "
Pas même uh peu. 5« ! M »A

" — Tant pis, alors ! . h I M CMi
. — Comment, tant pis ? ".V 'sfaWfçmiT/ Jna
.,. . ŷ- Oui, je ne li)ue pas ; •c'étàit''p\iiitr''ïîia bélle-
'nière.'' ' r '

:•-v* *

' ' l é jeune duc de Z...' fait en '6é nîôttoenf's'dtfVIP
•ïbntariat dans un régiment do cavàleH?- v, „t
"L'autre jour, pendant qu'il était :en train de ba î

,^Xer là chambre : •:à
',7 -7- Mais tenez donc vott-ebailai autrement que içà Ĵ
lui dit son brigadierl;.. vous croyez donc eneo f̂t;
balaie voi's^onf ;•! ;>t/ Oii.r.ut sij no.-.iiia: tu li
,0 alioiui;i . m a i i n .*

,D ( i r î î i è r e s Nonyv.Iles.

M'°»X..v^a renVoyé,,l^.-Va] l̂ 'fihpmbre* A la
campagne',' où elle a passé l'été, le filsidu paysan a
fait le service de la table.
Elle l'a emmené provisoirement. ' J f Cl J l ïC I i

t»9t» «kiBisil-y a quelque temps, elle donnait un grand dtnêr
„ en l'honneur do ses deux jeunes filles ; on fêtait
, sainte Catherine. ^ ÛcîKia îH V; ,-iv

M"' X... donne un dernier coup d'oeil au couvert
' é|l dit au jeune domestique : « Quand les huîtres
seront sur la table, tu viendras m'en avertir au

î .'Uû instant après, il ouvre les deux battants de
Jfô porte'et s'écrie : •
f^.Ifô.huîtres sont .servies!

i • il™? X... devient verte, son mari devient écar-
,;l^,^^|^fSi.coçvives se regardent. Tableau î

'.'.'^jr BEMÈDE BON MABCHÉ. — Prendre deux cap-sules
de Goudron de Guyot, au moment de chaque

repas, dans les cas de rhume, toux, bronchite, ca-
'larrhe, phthisie, et, en général, dans tous les cas
d'affections des bronches et des poumons.
Chaque flacon du prix de 2 fr. 50 contient 60

capsules, ce qui remet le prix du traitement à dit|
ou quinze centimes par jour, et dispense,, d'em-ployer

pâtes, sirops, tisanes. ''"^ •
NoMBRBnsES IMITATIONS.'— Exigor sur l'étiquette

la signature Gu^/of imprimée en trois couleurs,
''Dépôt à Saumur,, pharniacies Besson, Perdfriau,^
-"«tdans la-plupart des pWarmacies. - • ''^**"

Paris, 6 janvier, 8 h . 45. matin.

MOUVKMENT PRÉFECTORAL.

M. Pradolle. préfet de la Charente, nommé
préfet du Cher. M. Degrand remplace le ba-ron

Coliu, nommé au Finistère. M. Semestre
remplace M. Kruile Laurent, nommé dans
la Maiiclie. M. Buchot remplace M. llendlé,

fréfet de l'Yonne, nommé dans Saône-ot-
,oire. Le baron Sers remplace M. Glaize,
préfet de la Corrèze, nommé dans l'Allier.
M. Chevallard remplace M. Jules Brun,
nommé dans In Charente-Inférieure. M.
Marrot est nommé préfet de la Corrèze.

Le préfet des Doux-Sèvres est cnvoyédans
la ILiute-Saône, colui de l'Ariége va dans
les Doux-Sèvros. et est remplacé par le pré-fet

de la Vendée. M. Assiot est appelé dans
le Gers, M. Vélicourt remplace M. Béchade
nommé dans la Nièvre, M. Schneider est
nommé dans la Vendée et M. Roussel dans
l'Yonne.

Aucun changement encore pourle dépar-tement
do Maine-et-Loire.

Pera, 5 janviei-, midi 20.|
La conférence s'est ajournée h lundi. Les

plénipotentiaires sont tombés d'accord pour ;
décider que si la Sublime-Porte n'accepte 1
pas le compromis qui lui a été proposé, ils
quitteront Constantinople, laissant à des
chargés d'affaires le soin de continuer les
pourparlers.

Pour les articles non signés : P. Godet. ,

O l x r o n i q L i x o I ^ ' i n L a n c l è i ' e.

Bourse du 5 j a n v i e r 1 8 7 7 . r-l

,ç La liquidation des fonds anglais est agitée comme
Va été celle des fonds français. Venus en haussé de
5/fB h la première cote, les Consolidés ont perdu
3/16 à la seconde. Cette fermeté des fonds anglais
a été impuissante pour maintenir nos rentes aux
cours élevés auxquels on les avait"'portés hier. Le
5 0/0 a clôturé à 106.02 1/2 en baisse de 171/2. Le
3 0/0, qui avait reculé jusqu'à 70^90 s'est relevé à
la fin de la Bourse à l ' i . t O . Lsréaclion a été plus
considérable sur le 5 0/0 italien, ïlisperdu 40 cent. ;
à 72.65. Le Crédit foncier dé Francea reculé jus-qu'à

600 fr. Le cours de 250 provoque toujours des
offres sur les obligations égyptiennes 1873. Un peu
de lourdeur surlesfonds russes. Ontlemandait les
actions du chemin de fer Est algérien. Une plus-
value prochaine est gssurée à ces titres cotés en-core

au-dessous de 500 et dotés, comme on le sait,
d'une garantie de l'Etat leur assurant un revenu
minimum de 30 francs. Le groupe du Crédit mobi-lier

espagnol a été fort agité; il a été clôturé en
baisse sensible sur hier, quoique ses cours de clô-ture

soient à peu près les prix moyens de la jour-née.
Les actions de la Coriapaguie générale des

Tramways et des Tramways parisiens sud étaient
offerts sans contre-partie.

•j «Voici le sommaire des gravures que l'Univers
- illustré a publié dahs son numéro de la semaine der-nière

: -S1f,la. u ku.:- i!o,

^!,'-^!|'Arbre dé Noël de l'Associatïon'd'Alsaco-Lor- \
"raine, au théâtre du Chàtèlet ; l'Expédition au pôle
nord : les chiens d'attelage des traîneaux pendant
une halte, un ensevelissement dans la glace ; l'Alert
travorsatil le détroit des Hayes ; la cathédrale de
Rouen avec sa flèche récemment achevée ; nouvelle
galerie des costumes de guerre, aux Invalides ; une
jfpije aux environs de Tunis ; Saint-Pétersbourg:
un comité de secours polir les malades et les bles-sés

slaves ; château du roi René, à Tarascon. —
Rébus, problème d'échecs., :;f.H;L ,

Mda, opéra en quatre actes, de G. Verdi, paroles
françaises de C. daLocle et Ch. Nuilter, vient de
para tre chez l'éditeur Calmann Lévy, rue Auber, 3,
et a la Librairie-Nouvelle, 15, boulevard des Ita-liens,

1 franc (franco). *

• i'Nous nous empressons d'annoncer la
prochaine arrivée dè M . M e y e r , oculiste-
opticien de Paris. .Nous,,croyons pouvoir
nous abstenir dè tous les éloges dus à la cé-lébrité

de M . M e y e r . Nous félicitons les per-sonnes
dont la vye esl affaiblie, fatiguée ou

malade, ainsi que les presbytes, les myo-pes
et les louches [strabisme), d'une aussi

bonne fortune. — Les succès obtenus par
M . M e y e r sont incontestables ; beaucoup de
personnes dans notre département lui doi-vent

une amélioration sensible ou unegué-
rison complète obtenue par sa méthode et
par ses" verres. — M . M e y e r recevra à SaM-
mur; hôtel de Londres, lés 14, r5. 16 jàd-
vi'cr.' tm. ' •



T r o u p e du G r a n d - ThiSathe d ' A n g e k s , sous la
DIBECÏION DE M . Em. ChAVANNES.

M E R C R E D I 10 j a n v i e r 1877,

Avec l e c o n c o u r s de M . C h a v a n n e s

B ' O N J E U N E H O M M E PAO VRE
Comédie en 5 actes et 7 tableaux, par Octave

Feuillet, de l'Académie française.
M. Chavamkes remplira le rôle de Maxime Odiot.
D i s t r i b u t i o n : Maxime Odiot, marquis de

Chempcey, Mlrf. Chavannes. — M. de Bévallan,;'
Veuillet. — Laroque, octogénaire, Désury. —iA
L'Aubépin, notaire, Destez. — Alain, vieux do^'j
mes\ïqa&, Servat. —Le docteur Desmarets, Leroyl ]
— Gaston de Lussac, Dubroni. — Vauberger, cou-l
cierge, Gacon. — Marguerite, M">" l a i s s a n t . —
M"* Laroque, Verteuil. — M"» Eloin, Servat. —
M'"" Veaiiberger, Ange.—Christine, Euddnie Simon.
— M°" Aubry, Leroy. — Chaniplein, nuiîtrc d'école,
MM. Mignon. — Yvonnet, berger, Lassalle. —
Jeunes tilles, moissonneurs, moissonneuses, etc.

Vu son importance el sa longueur, cette pièce sera
jouée seule.

Bureaux à T l i . l / ^ ; rideau h 8 \\. l/fA.
S'adresser, pour la location, chez M»" T h u a u^

rue de la Comédie.

Le succès attire le succès : c'est ce qui explique
la vogue toujours croissante des oeuvres de Jules
Klein. - '

Ses nouvelles créations surtout sont la fureur .du
jour: Truite aitx Perto.'polka-fantaisie, et la fa-
vissaute valse Mademoiselle Printemps, où se reflè-tent

à l'envi les harmonies du coeur et de la nature.
D'ailleurs, le parterre enchanté du maître est

richissime en fleurs mélodiques; moissonnons de
ci do \k, parmi les plus belles : Cerises Pompadour,
F r a i s e s au Champagne, Patte de Velows, Lèvres de
Feu, Cuir de Russie, Pazza d'Amore, valses ; « Coeur
d'Artichaut, Peau de Salin, » polkas, Radis-Roses?
mazurka piquante, France Adorée, marche, et les
mélodies inspirées « Rayons Perdus » et « Soupir
et IJaiser. » Quant à Jules-Klein-Quadrille, si dan-sant

el si entraînant, c'est la passion des bals dé
Paris.
Prix": Piaiio seul : 2 fr. 30 c. — A 4 mains : 3 fr.

— Edition simplifiée : 2 fr. 50 c. — Mélodies : 1 fr.
70 c. — Quadrille: 2 fr.— Valses chantées : 2 fr.
50 c. (Cerises Pompadour, Pazza, Fraises au
Champagne.) — Pour recevoir franco, envoyer la
valeur en timbfes-poste à CotbMfiiKS (Editeur de
Catimini, valse cé èbre de R. de Vilbac), rue Vi-
vienne, 6, à P a r i s .

CHEMIN DE FEK DE POITlEHs

liervilee d ' h i v e r , 1 6 octobre flsy^

Départs de S a u m u r :
6 h. 20 m. matin.;.
11 — 30 - TT :,;)
1 - 30 - soir.
7 _ 40 _ —

Départs de P o i t i e r t , !'
S h. 50 rti. matin.
10 - 45 — -
12 — 30 — soir.

Arrivées à Poùterj ;
: 1-0 b. 30 m. malin.
4 — 30 - soir,,,

I l - 41 - '
Arrivées à Saumur :
9 h. 37 m. matiu.
3 - 30 - soirv*;
7 - 39 - - \
11 - 18 - 'I

Tous ces t r a i n s sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-gérant,:

C O V R S D E L A BOURSE D E PAR I S DO 5 J A N V I E R 1877*."

Valonrs an eomptant. Dernlfîr
cour».

8 7 „ Joulusaucc décembre. . .
4. t/a '/.lou'ss. ««pfenibre. . .
6 "/. jouïss. BOYemlire . . . .
Obligations da Trésor, t. payé,
Uép.delaBeine, «niprunt 1857
VilledcParis, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 "/.
— 1869, 3°/
— 1871, 8'/o. . . . . .
— 1875,4'/

Banqu» de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte, J. août.
Crédiiagrlcole.ano f. p. ). juill.
Crédit Foncier colonial, «50 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 850 p.

Baisse.

71 OS
102 ,»
100 t)5
500 •
Ï32 »
500 >
513 50
390 B
378 •
490 »
3500 J»
66» .
»3i s
380 *
600 JISI

15
10

au

Valeurs an comptant. DvrBler
cours. Hausse Baisse.

Soc. gén. de Crédit iadustritl et
coram., 1*5 fr. p. J. Bov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charenles, 400 fr. p. J. août. .
Est, jouissiince nov
Parls-Lyon-Méditcrr., j . nev.
Midi, Jouissance }ail!«t. . . .
Nord, jouissance Juillet . . . .
Orléaas. jouissance octobre. ,
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 350 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j . janr. .
C.gén.Transallantlque.j. juill. ,

725 > J»
115 » • a.
480 5 B 9
347 S 50 0 n
6i0 » 5 » 9
1015 : S »
78J ». SO
IS85 B » D »
1065 » 3 75 »

680 * 5 k ' 9

133831055• »
>

•• 5•0•
ft

1É0
»
D

»

•

9

falears an comptait.

Canal de Suez, Joniss. Jany. 70.
Crédit Mobilier csp., j . juillet.
Société aulrichienDt. ). jaiiT,:,

OBLIGATIONS.
Orléans
Paris-Lyon-Médllerranée. . .
Est ,
Nord .
Ouest
Midi
Deui-CbaTeoles >
Vendée .
Canal de Sucï .''•'i

Dernier
cours.

«82 (0
671 2i
•sas- »

389 »
3S7 •
3i« 50
833 •
3i!9 •
3ï6 75
ii8:> »
i U 7S
530

HauMt Balise,

7 50
SI 25

» »
> »
» a'
» »

» »
> »
» »

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.
G A R E D E S A D I U UE

(SerTlce d ' h i v e r , 25 déceBi)i»^,e).
; . PÉPART8 DK SAUBDR TKM AMsa».
A h t̂nrei B oalnutes da matin, eipreis-posie, '
« — • 4 5 — — (»'«rréte à Angers)

• . — omnibui-mixte
Wlr, —
— expreia.
~ omDibuB.
— (s'arrête & Angers),

OÂFARTI BE SiDBTOK m s T0DH8.
3 heures Î6 minutes Au matin, direct-mixte,
g _ jl — — omnlbas.
g _ 40 — — eipress.
la — 40 — ïolr, omnibus-mliti)
4 _ 44 — — omnibus-mlxlc.
te — 28 — — eipress-posie.
Letraii»<)'Angeri,quis'»rrMeàSaumur,arrlveàaii.t8,,

I
4
1
10

45
1
36
10
15
87

Etude de M' CLOUARD, notaire*
à Saumur.

A l ' am i ab l e , > î

U N E P R O P R I É T É

Au P o n t - F o u c h a r d , commune
de B a g n e u x,

Comprenant maison distribuée de
sept chambres et d'un cabinet, avec
.greniers an-dessus; magasin, hangar,
cour, jardin et vigne ; le tout clos de
murs, d'une contenance de 19 ares,
joignant la route du Pont-Fouchard,
M™» veuve Bontemps et M. et Mw
Bouchard-Biaeau.
S'adresser, pour visiter la propriété

et pour traiter, à M" C l o u a h d , no-taire.
(14)

Etude de M» LE BLAYË, notaire
à Saumur.

^ A T e n d r e

Commune de Vei-nantes.

FERME, DE m W l J ^ ;
Près le village de Brigné,

Comprenant 2t hectares 72 ares.

lA PIÈCE DE LA GlIBONiÈRE
' ou D U CHÊNE-QIJAISTJN, j,,
Contenant 3 hectares 6 ares.

.S'adresser à M""" B o u g h e t , rue
IBeaurepaire , n« 41, ou audit notaire.

Etude de M» Ju l e s C H I C O T E A U , ,
notaire à Gizeux (Indre-et-Loire).

A V E N D R E

P a r adjudication amiable,
En l'étiide et par le ministère de M«
Jules C h i c o t e a u , notaire à Gizeux
(Indre-et-Loire),
(Umunelie %S Janvier ISfV,

Elude de M» LAUMONIER, notaire
4 à Saumur.

l e

P A R C D E V A R R A I N S

' C l o s tle murs.
D'une Superficie de 8 hectares, doi^

5 hectares à exploiter de suite. us»
1,061 pieds de chênes futaie. .jj,
S'adresser à M" L a um o n i e k , notaire",

et, pour visiter, ë M. C h e v a l l i e k -
^.^^ASQuiER, négociant à Varrainst ^

" kiude de M« LÀUMONIER, notaire
h. Saumur.

V E N T E A U D É T A I L

CLOS m PAYEMENT
dépendant de la propriété de M. dç

Messemé, commune.de Chacé.
Ce clos contient : bâtiments d'habi-tation

, caves , cour, jardin et 4 hec-tares
15 ares environ de terre, avec

110 mètres de façade de terrain pro-pre
h construire, syrla route de

Saumur à la Motte-Bourbon, vis-à-vis.
là station de Çhacé-Vlirrains.
S'adresser, soit M.-GiniÛLT, niairé

de Veniers; soit à M. V o i s i n e , de
Loudun, qui se trouvera, lessaniejCliSn-,
en l'étude de M» Laumoriier, notaire ,

'le dimanche 21 janvier 1877, •â'''''
'^bàcé, à la maison de maître de la
propriété; soit à M« La u m ô n i e r , no-taire.

(9)

E^^Pude-de^'M» ROBINEAU, notaire
à Saumur. ri>Wl .«deqi

Etude de M' BOURDAIS, notaire ,
à Gennes.

A l ' a m i a b l e,

L A M É T A I R IE
de

L A P E L L E T R I E

Située commune d» Trêves-Cunault ,^
Composée de bâtiments , terres là-^

bourables , vignes et bois, eonténadt^
50 hectares. : > ""i
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter, à M» B o u r d a i s,
notaire à Gennes. (646) - -

Etude de M»MÉHOUASj, notaire
à Saumur,

JÊBS.

L A B A U G E R I E

ou PARTIE DE LA PROPRIÉTÉ
DES '™

d A I U P P E - F Ô UG È R E S
Communes à'Avrillé et de C o n t i n v o ir
canton de Langeais ( I n d r e - e t - L o i r e ).
Maison de maître, bâtiments pour

le garde et,le fermier;
Jardin, terres, prés, landes , bois"

et sapinières, en un seul tenantj*'
conlenant environ 203 hectares.
Pays très-giboyeux.
Propriété boisée, d'administration

facile.
S'adresser, pour visiter, au garde

de la propriété,
Et, pour tous renseignements, àj

M» Jules G b i c o t b a u , notaire. (692^.,

A D J U D I C A T I O I ^ T
EiC dlmanelie 14 Janvier

Iieure de midt, ;
A Saumur, en l'étude de M" Ro b i n b a u ,

D E S B I E N S

Ci-après désignés, situés commune^
de V a r r a i n s , <

Appartenant aux enfants Louis
Duïieau-Girard. *

1» Une maison, près la gare du
chemi» de fer,— écuries, — cav(^aux„;
— pressoir et cuve , — clos do vigne
de 50 ares',
2» Onze ares de pré , dans la Pré«-

des.Perchers.
3° Onze ares de pré, au mèmi*'

lien.
4° Et 27 ares 50 centiares tle préV^^

dans la Prée-de-Varrains. • .1
i, i ; Oa pourra traiter avant radjudîca*b
.tion. - .1 • ' fil
V.Voir les placards .apposés. (683!)-

J ^ ^ ^ A P P A R T E M E Î S T
ETdAVE a'

A l ' a m i a b l e ,

U N E M A I S O N

Située à la Rompure, commune de S a i n t -
Lambert-des-Levées,

Composée de deux chambres au rez-
de-cliàûssée, grenier au-dessus, bâ-timent

de servitude, pressoir, cour,
jardin et terres des deux côtés de la»
Levép. jfJoigijant; :a
• Le toiircohlenant envirx)n un hf^ÇffOi
tare, exploité par M. Joachira Lacroix
jardinier.
- Entrée m jouissance' « B l " nô*'
vembre 1877.
S'adresser è M * M é h o u a s , notaira

h Saumur. = (693)

Commune de Clenncfl.

PLANTS DE VIGNE IIOUGE
S a i n t - N i c o l a s d e - B o u r g u e i l,

Bien enracinés.
S'adresser k M. R a t i e r - L i g e b , pro-r

priétaire à Bourgueil, ou à M. Ratie) | , j
fils, à Saumur. (^^ ĝj

A L O t J E R ' '
Pour la Saint-Jean 1878,

i m m : j m ^ . m ss» iw<
Très-propre a u commerce.

Précédemment occupée par M . Gil«(
bert-Fauvel et formant l'angle de la

, rue^de la Comédie et de la rue dè la
Cour-Saint-Jean.
S'adresser à M. B o u t e t - B r u n k a u ,

ou à M» L a um o n i k r , notaire à Sau-mur.
. . . . , , 1̂4)1 1-

FEÉSENTEMENT,

U N E M A I S O N

Située à Saumur, rue Saint-Nicolas i
n' 1 2 , :

Occupée autrefois par M . Ferbu,
tailleur.
S'adresser à M . F e r b u p^ra. •• u

A C É D ER

UN JIAGASiN DE PARAPLUIES
Exploité par M"* V» P i c a r d -O g e ^ ,

OU A LOUER
Seulement l a niaison,

Rue du P o r t a i l - L o u i s , n* 5 2 .

est le seul journal politique et finan-cier,
paraissant tous l ŝ jours , à cinq

centimes.
Par lé nombre, la variété et l'exac-

titude de ses renseignements, parles
conseils utiles qu'il donne aux por-teurs

de titres, par ses piquantes ré-vélations
, le B u l l e t i n FiNA«ciER est

devenu le guide indispensable ês
capitalistes.

PRIME g r a t u i t e :

l.e iUonltenr de l a Bonr«e.
Bureaux : 42, Chaussée-d'Antin,

iParis.
;:Abonnements:Paris,unan, 15 fr.;
6 mois, 18. fr. —Départements, ua
an,20 fr.; 6;mois,10 fr. (685)

DENTISTE
Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,

à Sanmnr.

A D J U D I C A T I ON

3»BUJH3:.l
PRésÉNTEMEÏiiï.

^'adreéser h la ketraite. (644)

Le Maire de la commune de Gennes
prévient MM, les Entrepreneurs do
travaux publics qu'il sera procédé , à
la Mairie de Gennes, le dimanche
21 janvier 1877, à l'heure de midi, à
l?adjudïc'àtion des travaux ci-après:
1" 1,182 mètres courants de terrait

seraents S86t. S&
2° 1,182 mètres cou-

rants d'empierrements, y
compris perfectionnement
et cylindrage. ; 4,014 91
3° Travaux "d'art 161 15

Total.... .S,062 56

Les devis et cahier des chargCBS'.
sont déposés au bureau de M. ragentn.;/^
voyer du canton de Gennes et à jceljui,.^
de M. l'agenl-voyer de l'arrondisse'-'^
ment de Saunïur, oii l'on pourra en
vendre connaissance tous \hs joài% ?D
e dimanche excepté.^ '

' • ' : C f ° ' t ï ï ? ' Ê K i f , B a n q u i e r . - . '.

.Riïe lieaurepaire, à Saumur.

M a i s o n à P a i ' i s , i S , rue R i c h e l i e u.

Paiement immédiat de totiS coupons, à 50 cent, par 100 francs,
sans bordereau ni classement.

Ordres dp, Bourse, i fr. 25 par 1,000 francs,
îienseignernents gratuits sur toutes les voleurs cotées ou non colée^-

1 = ? . ! _ . O T U T I ! _ .

ff. Rue I k i c h e l l e i i , O i , P i k l U » .

fcuai»bvcsà coucher j ç ï i ^ ? : : : : : : : : : : ; : : : : : t e S ^ IJ
m 75 Bibliothèques, vieux chêne, éciilptées !........ 250 , »„'.{
T l " î & S aU c s à manger, vieux chêne, sculptées 440
2,50fl, Chaises, vieux chêne,isculplées, riches......*

14
l / i O MeuliVcs de s a l o n , bois •
300 Chambres à coucher, acajou

noir et velours 455
25

»

»
.„.^. „ v,uui;uBr, acajou ou noyer ^20

160 Meiibfes de salon, en reps, toutes nuances 240
9 8 S a l l e s à manger, noyer ou acajou. 195

3,000 Fauteuils crapaud, reps, toutes nuances 39 ^
15,000 Chaises noyer, façon acajou ou chêne blanc.. o, •
GRAND CHOlXçte meubles de tous styles, acajou , tioyer, palissandre, po|^^

''°ENVOi FRANCO du catalogue, et envoi, contre remboursement, des mar-chandises.
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